
        
            
                
            
        


	JOLRIC

	 

	Et l’empire nous survivra !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Stéphane de la Forêt

	 

	 

	           Introduction

	 

	 

	Ceci n’est qu’un roman et n’y voyez rien d’autre, c’est à la rigueur une extrapolation, en fait ce n’est sans doute qu’une fable…

	Mais ne vous y trompez pas, nombre de choses dans ce roman sont exactes, comme par exemple les noms des Empereurs de Chine et du Japon ainsi que les dates de leurs règnes, les noms de beaucoup les lieux et de tous les peuples ou tribus sont eux aussi authentiques.*

	Certes pour en retrouver certains, vous allez peut-être peiner, mais avec les moyens actuels, c’est assez facile.

	Jeanne d’Arc et d’autres personnages connus sont là, Jeanne, sous son vrai nom, certains sous un nom transformé et ce qui est dit sur eux est vrai. 

	Dans ce livre, il y a des portes, à vous d’ouvrir celles qui vous intéressent, ou tout simplement laissez-vous porter à travers 1 000 ans d’histoire…

	Comme dans tous les livres d’histoire, il y a peu de descriptions des personnages, car comme dans tous ces livres, on est supposé avoir vu des portraits.

	Une chose importante, beaucoup de choses sont vérifiables, si je n’emploie pas les mots tribord et bâbord, c’est qu’ils ne pouvaient pas exister, de même qu’il n’y a pas d’anglicisme qui ne peuvent pas exister non plus, c’est pourquoi il y a des rayons lares et non laser par exemple.

	Dans ce roman, j'ai voulu rendre hommage à deux hommes dont j'ai transformé le nom pour éviter tout anachronisme, Pascal Paoli (Dominique dans le livre) qui a rédigé la constitution américaine et Nikola Tesla (Lesta) inventeur de génie mort assassiné dans une quasi-misère.      

	L'histoire s'arrête en 1805, avec une particularité, après la carte du monde, il y a une seconde fin qui tient en six lignes, mais est-ce vraiment une seconde fin ?

	Quand vous serez au bout de ces mille ans, demandez-vous quel monde serait celui que vous choisiriez…

	 

	* Après une discussion houleuse avec Jolric, je suis parvenu à le convaincre d’utiliser le mot « Chine » au lieu de « Zhōngguó » et de « Chinois » à la place de « Han ».

	Pour le Japon, c’était encore plus compliqué, « Japon » se dit « Nihon », un Japonais se dit « Nihon-jin » et la langue japonaise se dit « nihon-go », j’espère vous avoir évité un casse-tête.

	 


Chapitre 1

	 

	 

	Encore un livre retraçant l’histoire de la Carolingie, notre Empire me direz-vous ? Eh bien oui, encore un ! Mais je vous assure cher lecteur ou lectrice que celui-ci est différent car il va vous aider à comprendre notre monde actuel. En connaissant mieux cette histoire, vous verrez pourquoi des siècles après, nous sommes toujours plus ou moins en froid avec certains pays. 

	Il y a quatre ans, nous avons fêté les 1000 ans de notre Empire, quand je dis « notre », il ne s’agit pas pour moi de m’approprier la Carolingie, notre bien-aimée Impératrice Ludivina III, le fait beaucoup mieux que moi ! Quand je dis « notre », c’est au nom de notre histoire et du pays où nous vivons, et cela, grâce à la clairvoyance de nos différents Empereurs et Impératrices qui se sont succédé sur le trône de Pépin et qui n’ont eu en tête que le bien de leur peuple, même si, et il faut bien le reconnaitre, cela a été parfois incompris, voir combattu par certains. 

	Je tiens aussi à préciser que cet ouvrage a été rédigé à la demande de l’Impératrice et que celle-ci m’a laissé carte blanche pour son écriture, la seule chose qu’elle m’ait demandée, c’est de retranscrire fidèlement l’histoire, telle qu’elle a eu lieu et pour ce faire, j’ai eu le privilège unique d’accéder à toutes les archives impériales.

	Certaines, n’avaient jamais été consultées par les historiens, il s’agit principalement de transcriptions de conversations qui nous en apprennent beaucoup sur la personnalité de nos Empereurs !

	Je sais que ce livre va me valoir beaucoup de controverses, j’assume si la vérité est à ce prix. J’ai décidé, après mûre réflexion de commencer l’histoire à Pépin dit le Bref et non comme souvent aux faits d’armes de son célèbre père : Charles Martel. L’histoire de Pépin étant largement connue, je n’ai pas jugé utile de m’attarder dessus, même chose pour son fils ainé Charlemagne. Pour le reste, j’ai préféré n’écrire que sur les faits authentiques, car quand je lis dans d’autres ouvrages que Knut 1er est mort suite à une chute de cheval pendant une battue, je m’inscris en faux ! Sa mort fut moins glorieuse, il succomba suite à une banale chute dans un escalier ! C’est moins glorieux, c’est sûr, mais c’est au moins la vérité !

	 

	*****

	 

	En juillet 754, à l'abbaye royale de Saint-Denis, Pépin, dit le Bref se fit sacrer une nouvelle fois par le Pape Étienne II qui lui conféra les titres de roi des Francs et de patrice des Romains. 

	Les fils et héritiers de Pépin, Carloman et Charlemagne, tous deux futurs rois, furent aussi sacrés par la même occasion.

	Pépin se souvenait du chemin parcouru pour en arriver là. Certes, il avait déjà été couronné roi en novembre 751, après avoir déposé Childéric III, et s’être fait élire roi des Francs, devenant donc le premier représentant de la dynastie carolingienne. 

	Il pensa avec fierté à son père, Charles Martel, duquel il avait hérité de la charge de maire du palais partagée selon la loi Franque avec son frère Carloman. Ce dernier avait choisi la vie monastique en 747 et cédé la mairie d'Austrasie à son fils Drogon sous la régence de Pépin. Pépin devint alors le seul dirigeant effectif de tout le royaume franc. Dès lors, il avait tout fait pour se débarrasser de Childéric III le dernier roi Mérovingien, descendant de Clovis.

	Cette élection se passa, pour une fois, sans effusion de sang. Après avoir été déposé, Childéric III fut tonsuré (il perdit les cheveux longs, signe de pouvoir chez les Francs) et alla finir ses jours, enfermé dans un couvent. La première idée de Pépin avait été de le faire assassiner, mais une nuit, il avait reçu une étrange visite. Trois hommes, qui semblaient être des moines, mais ne devaient pas en être, vêtus entièrement de noir, avec une grande cape par-dessus leurs robes ; à la main, ils tenaient une sorte d’arme étrange, un long manche en bois avec une longue lame courbe dans le prolongement et le tranchant à l’extérieur. Ces hommes étaient très grands et presque maigres. Le plus grand des trois lui avait dit :

	— Tu ne peux pas tuer ton cousin, il est d’essence divine. Si tu le tues, ton royaume sera maudit, mais si tu lui laisses la vie, ton royaume deviendra un Empire.

	— Mon cousin ? De nature divine ? Que me dites-vous là ?

	          — Tu descends de la maison de David, de la tribu de Judas sur sa lignée masculine. Et les Mérovingiens sont les descendants directs de la tribu de Dan, par le viol de leur aïeule par le prince de Dan.

	— Je ne comprends pas trop, mais, je vais vous écouter. Qui êtes-vous ? 

	— Nous sommes les garants ! Et ceux-ci disparurent.

	Du coin de l’œil, il observait Bertrade de Laon, fille de Caribert, comte de Laon. Elle lui avait donné plusieurs héritiers dont le futur Empereur  Charlemagne. Il l’avait épousé dix ans auparavant et lui vouait toujours le même amour, plus même sans doute qu’à leur mariage. Elle était sa principale conseillère et son avis était important pour lui.

	Et là, elle recevait la bénédiction du souverain pontife. En confirmant la royauté de Pépin le Bref sur les Francs et en lui conférant lui-même l'onction, le Pape prenait aussi ses distances avec l’Empereur  qui régnait à Byzance. Le Saint-Siège s'en remettait désormais pour sa sécurité aux souverains francs. 

	 

	Une des conséquences de ce sacre fut que la légitimité du roi des Francs, désormais de droit divin, ne dépendait plus exclusivement des seigneurs francs, électeurs de leur roi. Pépin se considérait désormais d'abord roi par la volonté de Dieu.

	Il pensait « Mère, si vous me voyez de là-haut, j’espère que vous êtes aussi fière de moi que je le suis ! » 

	Il n’avait pas de souvenirs de sa petite enfance, il était né en 715, mais ne se souvenait pas de ses huit premières années. Certes, il revoyait bien son frère ainé, ses trois sœurs et sa mère Rotrude sur son lit mortuaire (celle-ci était en effet morte en 724), son père souvent absent et ses belles-mères et demi-frères, en particulier Griffon qu’il avait dû faire assassiner l’année dernière à cause de ses prétentions territoriales.

	Toujours à genoux, son esprit vagabondait, allant de la mort de son père en 741, au partage des territoires avec son frère, qui devint maire du palais d'Austrasie et obtint l'Alémanie et la Thuringe, lui, Pépin devint maire du palais de Neustrie et garda la Provence et la Bourgogne. Griffon, le troisième fils de Charles Martel n'obtint que quelques comtés.

	Il revoyait les luttes pour ramener la stabilité aux frontières du royaume.

	Son frère et lui entamèrent ensuite une réforme de l'Église. En outre, il soutint les tentatives de Saint Boniface pour évangéliser les Germains d'au-delà du Rhin, principalement dans l'espoir que la conversion des turbulents voisins du royaume franc permette de pacifier les frontières et d'en préparer l'annexion future.

	Maintenant, le couronnement était terminé, le roi, la reine et les deux princes sortaient de l'abbaye royale sous les acclamations de la foule.

	Entre les Germains et les Lombards, Pépin passait son temps à cheval. L'envoi d'une délégation auprès des Lombards, le 14 octobre 754, ne suffit pas à calmer leurs revendications. De 756 à 758, Pépin dut lancer trois campagnes (couronnées de succès), pour parvenir à les repousser hors de l'exarchat de Ravenne.

	En fait, durant son règne, Pépin remit de l'ordre dans son royaume, et lutta continuellement pour asseoir son autorité aux frontières, notamment en Germanie.

	Il entreprit également une réforme monétaire et il instaura la dîme en 756.

	Deux ans plus tard, sous la pression de sa femme Berthe, il réfléchit à l’abolition de la loi salique, en effet, Berthe avait très peur d’une guerre fratricide entre Carloman et Charles, et puis, quitte à changer de dynastie, autant changer ses vieilles lois.

	Pépin se disait aussi qu’après tant de batailles et de territoire conquis, il serait en effet dommage de partager son royaume. Berthe appuyait là où elle savait toucher le plus Pépin.

	Elle lui dit que la précédente dynastie s’était éteinte faute de vrais rois, avec des guerres fratricides incessantes.

	— Si tu veux que ta postérité te survive pendant de longs siècles, abolis cette loi salique, permets à une femme de devenir reine ou Impératrice et à ton royaume de continuer à grandir.

	En 759, Pépin abolit la loi salique*, pour ne pas léser son fils Carloman, il lui céda le duché d’Aquitaine.      

	Carloman ne l’entendit pas de cette façon et malgré ses neuf ans, il chercha des partisans qu’il ne trouva pas en nombre suffisant, la noblesse ne voulant pas affronter Pépin et Charlemagne.

	Faisant contre mauvaise fortune, bon cœur, Carloman

	 

	*L’original complet de la nouvelle constitution franque est visible au palais impérial d’Aix la Chapelle.  

	 

	accepta faute de soutiens, son duché d’Aquitaine. Il mourut à vingt ans da ns des circonstances que je n’ai pas pu élucider 

	 Un terrible hiver eut lieu entre 763 et 764 qui fit de nombreuses victimes. Pépin mourut le 24 septembre 768 à l'abbaye de Saint-Denis.

	Charlemagne devint donc le seul héritier de la couronne, il était né le 2 avril 747, il fut roi des Francs (768-814), des Lombards (774-814) et Empereur d'Occident (800-814).

	Son nom latin était Carolus Magnus, ce qui signifie Charles le Grand.

	En 768, Charlemagne succéda à son père, Pépin le Bref. En 772, il entama une longue et pénible guerre contre les Saxons qui se soumirent et se rebellèrent à plusieurs reprises. En 773, il reçut un appel à l'aide du  Pape  qui était attaqué par les Lombards : Charles accourut et conquit progressivement ce royaume. Il se fit couronner roi de Lombardie (774). Quatre ans plus tard, il reçut les émissaires de chefs sarrasins qui, révoltés contre l'émir de Cordoue, sollicitèrent son aide.

	Charles accepta, passa les Pyrénées avec une armée, prit quelques villes mais échoua devant Saragosse Apprenant une révolte des Saxons, il fit demi-tour, mais son arrière-garde fut massacrée à Roncevaux. Après avoir maté la révolte des

	 Saxons, il soumit la Bretagne et réclama un tribut aux peuples situés à l'Est de la Germanie.

	Le 25 décembre 800, il fut couronné  Empereur d'Occident             

	par le Pape Léon III. Il mourut en Allemagne le 28 janvier 814.

	Louis Ier dit « le Pieux »lui succéda, il était né en 778 à Chasseneuil près de Poitiers, il était le 4e fils de Charlemagne, il fut roi d'Aquitaine jusqu'en 814, puis Empereur d'Occident de 814 à sa mort.

	Son règne fut marqué par de nombreuses menaces sur l'unité de l'Empire carolingien : non seulement il dut faire face aux raids des Vikings et à la pression des Bretons (à l'époque de Nominoë), mais ses fils et ses neveux, sauf Lothaire, se révoltèrent contre lui à plusieurs occasions. 

	Les ambitions des grandes familles aristocratiques s'affirmèrent de plus en plus, menaçant le pouvoir impérial.

	En février 814, Louis apprit la mort de son père alors qu'il se trouvait dans son palais de Doué-la-Fontaine.

	Revenu à Aix-la-Chapelle après un voyage d'un mois, il procéda à différents changements dans le personnel dirigeant, ses conseillers étant promus et ceux de Charlemagne écartés (en particulier ses cousins Adalard et Wala). 

	Il renvoya du palais un certain nombre de femmes qui s'y trouvaient, y compris ses sœurs qui furent placées dans des monastères.

	Contrairement à Charlemagne, il renonça à s'intituler encore roi des Francs et des Lombards ; le seul titre qu'il portait était celui d'Empereur, indiquant par-là que son autorité était aussi universelle que celle du  Pape  et s'étendait comme elle à tous les chrétiens.

	Le 5 octobre 816, il fut couronné et sacré par le Pape Étienne IV à Reims.

	Louis 1er passa le reste de son règne à consolider l’Empire de son père, il y réussit tant bien que mal malgré de nombreuses révoltes et une guerre civile.       

	Il mourut le 20 juin 840 à Ingelheim près de Mayence

	Certes, Louis n’avait pas comme son père et son grand-père réussit à agrandir l’Empire, mais c’était un véritable tour de force que de l’avoir maintenu entier.

	Lothaire Ier né en 795, était le fils de Louis Ier dit le Pieux et d'Ermengarde de Hesbaye. Il fut roi d'Italie, de Lotharingie et  Empereur d'Occident de 840 à 855.

	Lothaire Ier organisa des représailles sanglantes contre les viking et annexa le Danemark, il agrandit l’Empire à l’Est de l’Oder. Non seulement celui-ci réussit lui aussi à maintenir l’Empire, mais il l’agrandit de façon considérable. Il mourut le 29 septembre 855 à Prüm.

	Louis II (825 – 12 août 875), fils aîné de Lothaire Ier et d'Ermengarde de Tours, avait comme objectif d’agrandir encore son Empire, il commença avec les Hrovates en 856, continua l’année suivante avec la conquête de la Rascie.

	Profitant de l’hiver très rigoureux de 859/860, il repoussa sa frontière Ouest jusqu’à l’Ebre après une guerre de 6 mois.

	En 852, il épousa Engelberge dont il eut deux enfants, deux filles, Ermengarde née en 852 et Gisèle en 855.

	Pour la première fois, le trône impérial n’avait pas de descendant mâle.

	Son oncle Charles, dit « le Chauve » fit valoir son droit au trône en tant que seul descendant mâle si son neveu venait à disparaitre, Louis II lui rappela que la loi salique était abolie et désigna sa fille Ermengarde comme Impératrice de l’Empire franc. Pour s’assurer que sa volonté soit respectée, il fit assassiner son oncle en 870, personne après n’oserait plus jamais s’opposer à sa décision. Sa fille ainée fut couronnée Impératrice à Reims en 873, Louis II régna avec elle conjointement jusqu’à ce qu’il s’éteigne en 875.

	Ermengarde devint la première Impératrice.

	En 876 elle épousa Basile 1er, (ce dernier venait de perdre sa seconde épouse Eudocie Ingérina) sous conditions qu’il devienne catholique et écarte ses 4 précédents fils de la succession, l’Empereur byzantin connu pour être un homme sans scrupules mais un politique sage et avisé accepta en se disant que ses fils arriveraient bien le moment venu à évincer Ermengarde et à mettre la main sur l’Empire franc.

	En 879, Constantin, le fils ainé de Basile mourut.

	Ermengarde donna naissance à 2 fils et 1 fille. Jules 1er naquit en 877, Charles en 880 et Gertrude en 883.

	En 885, Ermengarde repoussa les Vikings à Paris, puis l’année suivante sur trois fronts, elle les chassa définitivement de l’Empire.

	En 886 à la mort de Basile, elle prit de vitesse ses trois beaux- fils, Léon, Etienne et Alexandre et les fit assassiner ainsi que leurs descendances, ensuite elle fondit les deux Empires en un seul.

	Elle dut en permanence contenir ses frontières, elle mourut en 896, Jules devint Empereur du Saint Empire. Il poussa la frontière Est jusqu’à la Vistule après avoir vaincu les Polanes.

	En 897, il se maria avec Ragnhild avec laquelle il eut deux fils, Charles né en 898 et Louis III en 901.

	En 923 Jules mourut à la bataille de Bàdin contre Siméon Ier le Grand ainsi que son fils Charles, mais son autre fils Louis III gagna la bataille et annexa la Bulgarie jusqu’au Prout.

	Jusqu’à sa mort en 962, Louis III renforça ses frontières Est et Sud-Est.

	Il épousa en 920 Emak, fille de Popiel dont il eut 6 enfants, dont le futur Charles II né en 922.

	Il prit le nom de Charles II le Conquérant après les sanglantes batailles qui lui firent repousser le Saint Empire franc à la rive gauche de la Dniepr, du Pripiat et du Niémen.       Son fils Knut né en 943 lui succéda en 973, moins belliqueux que son père, il jugea que l’Empire était bien assez grand, et qu’il convenait de consolider cet immense territoire. Il savait à quel point les Empires étaient fragiles, que certains,  plus petits que le sien avaient bel et bien disparu, car chaque peuple finissait un jour ou l’autre par retrouver sa liberté. Il rendit obligatoire la langue franque, la religion chrétienne, sauf pour les Juifs qui purent conserver leur religion et l’alphabétisation ainsi que les chiffres arabes. 

	Malgré les révoltes et les rébellions, il réussit en douceur à s’imposer et à pacifier son Empire. Il épousa en 962 sous la pression de son père Fwrivina, princesse padimitche, c’est elle qui inspira à son mari son envie d’unification de langue, de religion et d’écriture tant la communication entre eux fut difficile, de leur union ne naquit qu’un fils, Knut II en 966.Vers 970, après une nouvelle fausse couche, il fut décidé de mettre le jeune futur Empereur sous haute protection car étant le seul héritier on craignait beaucoup pour sa vie. 

	En effet beaucoup de rois et la noblesse conspiraient afin de pouvoir prendre le trône impérial. On envoya Knut II en Chine, sous la protection de l’ Empereur Song Taizu, celui-ci, craignant aussi pour sa descendance confia en échange son neveu Zhenzong, le fils de son frère Taizong.

	Knut II le réformateur, épousa Zetian en 981 en Chine, puis selon le rite chrétien à son retour dans l’Empire franc. Son père mourut stupidement suite à une chute dans un escalier en 982.

	Pour Knut II ce fut un choc, car il voulait retourner en Chine quelque temps, ce fut un coup dur pour lui, il perdait son père 6 ans après son « père » adoptif, là-bas, il avait vu des choses merveilleuses et son Empire lui semblait faire pâle figure par rapport à celui de Chine. La même année naquit un premier fils qu’il appela Taizu en l’honneur de son mentor. Bien que jeune au moment de son accession au trône, il avait déjà beaucoup de maturité et sa double culture faisait de lui un homme instruit. Il garda une rancune particulière envers la noblesse qu’il tint pour responsable de son exil en Chine, même si par ailleurs, ceci lui avait beaucoup appris. Il rêvait d’appliquer à son Empire les mêmes choses que son « père » chinois. Il savait que réunie, toute la noblesse était plus forte que lui. Il savait qu’un mois avant la mort de son père, toute la noblesse de l’Empire s’était réunie pour l’hommage annuel à l’Empereur, il avait donc moins de 11 mois pour que cela se produise à nouveau. Il dépêcha auprès de son « oncle » chinois Song Taizhong, son meilleur ami, Erick qui l’avait suivi lors de son exode chinois bien que celui-ci sut qu’il avait des problèmes avec les Liao.

	Taizhon accepta de donner son aide à celui qu’il considérait comme un fils.

	Il fit mettre en ordre de marche une armée considérable de 150 000 hommes, ce qui malgré les 51 millions de Chinois était énorme et affaiblissait ses positions aux frontières. Le 21 octobre 983, lors de l’hommage annuel à l’ Empereur, alors que tous les nobles venaient rendre allégeance à Knut 2, ceux-ci furent capturés ou tués par les renforts chinois, plus de 900 morts des deux côtés, environ 25 000 prisonniers, nobles et gardes furent emmenés en Chine comme esclaves .

	Le général Yaoul laissa sur place 10 000 de ses hommes, parmi ses meilleurs dont une grande partie de moines du temple Shaolin.

	Son père avait considérablement encouragé l’éducation et l’Empire regorgeait de lettrés très savants, il fut donc décrété que tous les ducs, comtes et barons seraient remplacés par des fonctionnaires avec une charge non-héréditaire. Les marquis furent eux remplacés par des généraux .Pour éviter tout parti-pris, tous furent nommés dans un pays différent de celui de leur origine, ce qui valut à Knut II les foudres du Vatican qui menaça de l’excommunier, ce dont Knut II se moquait bien car il savait que le Pape ne pourrait pas le faire sans s’exposer à des représailles virulentes de sa part.

	Les privilèges de l’église, furent abolis, mais elle conserva tous ses biens et ses terres, la dîme fut remplacée par le don volontaire des croyants.

	Les Papes furent dorénavant nommés par l’Empereur.

	Une monnaie unique pour tout l’Empire fut mise en place, le franc impérial, l’impôt lui aussi fut réformé de fond en comble, chaque famille devait verser à l’Empire 25% de ses gains annuels, souvent payés en nature ou en corvée.

	L’armée impériale fut aussi créée, en grande partie concentrée aux frontières.

	Cette armée permanente fut entrainée aux techniques de combat des moines Shaolin ce qui fit de l’armée impériale une implacable machine de guerre.

	Pour la première fois, les Anglais tentèrent une attaque au nord de la Neustrie, ceux-ci furent exterminés par l’armée de Nord-Neustrie. Knut II, malgré cette victoire absolue prit conscience qu’il ne possédait quasiment pas de marine, il fit donc construire des chantiers navals à Marseille, Catanzaro, Vama, Ostende et Bilbao pour les constructions des bateaux de mer. Et sur chaque grand fleuve de l’Empire pour la navigation fluviale.

	Sous le règne de son oncle chinois, l’écluse avait été inventée, il demande donc aux architectes et géographes des études pour la réalisation de canaux entre certains fleuves. Un certain nombre de spécialistes chinois furent aussi mobilisés. Des projets de grandes routes prirent aussi naissance, car Knut II devenu « le réformateur » souhaitait pouvoir déplacer ses armées rapidement ainsi que faciliter le commerce.

	Entre le maritime, le fluvial et le routier, il était certain de pouvoir être très réactif en cas de conflit. Knut le réformateur ne vit pas l’achèvement de son œuvre, car il mourut en 1022.

	            Chapitre 2

	 

	 

	 

	Taizu devint donc le nouvel Empereur. Il était à la tête d’un Empire fort, riche et puissant, il était fier du travail accompli par son père, même s’il regrettait que celui-ci n’ait pas agrandi son Empire comme ses prédécesseurs, mais il savait que le travail qu’avaient accompli son père et son grand-père avait réformé l’Empire comme jamais auparavant.

	L’Empire étant stable et riche, il convenait donc pour Taizu, d’agrandir encore son Empire, il tenait à se rapprocher de la Chine, car les deux Empires échangeaient beaucoup. Avec l’arrivé au pouvoir de Taizu et de Renzong la même année naquit une amitié fraternelle entre les deux Empereurs, ils se réunirent donc à Aix la chapelle capitale de l’Empire franc afin de planifier une attaque conjointe, destinée dans l’absolu à ce que les deux Empires deviennent frontaliers.

	Pour sceller leur union, chacun épousa une des sœurs de l’autre. Taizu épousa donc Vinkim tandis que Renzong épousa Ragine.

	Leur plan était simple, l’un devait avancer le plus possible vers l’Est, tandis que l’autre partirait vers l’Ouest. L’attaque devait avoir lieu au printemps.

	Taizu s’était fixé comme objectif, la Volga, il lui faudrait vaincre pour cela les Khazars, les Bourtasses, les Mordives, les Bulgares de la Volga, les Rus’ et les Tchérémisses, entre autres … La guerre dura 3 ans, Taizu fut victorieux, malgré de lourdes pertes, surtout en hiver et des problèmes d’acheminement de marchandises. Son Empire s’étendait maintenant à 100 km à l’Est de la Volga, du Kama et de la Petchora. Son beau-frère lui annexa la Mongolie, le Turkménistan, le Tadjikistan, le Kirghizstan, l’Ouzbékistan et le Kazakhstan.

	Dans le même temps, le général Palinoti, marquis de Barcelone, dut faire face à l’attaque surprise des Kortobas (du califat de Cordoue), il repoussa avec difficulté cette attaque massive, il demanda du secours à son homologue de l’armée de l’Ouest, le général Kasivi, qui arriva un mois plus tard, les deux armées réunies, attaquèrent à leur tour le califat de Cordoue, elles trouvèrent en plus un soutien inattendu de la population locale et refoulèrent en 4 mois les Maures hors de l’Europe.

	       Le rôle des marquis depuis la grande réforme de Knut II était de défendre à n’importe quel prix les frontières de l’Empire et si nécessaire de poursuivre les envahisseurs au-delà.

	Là, les deux généraux, galvanisés par leurs victoires successives firent plus que cela, ils conquirent une grande partie de l’Hispanie. Le général Palinoti laissa le général Ravieu en garnison à Malaga pour éviter un retour éventuel des Maures. Les deux marquis prirent la route du Nord en direction du Royaume de León. Ils y rencontrèrent le roi Sanche III de Navarre. Celui-ci en fin stratège, ne voulut pas entrer en conflit avec son surpuissant voisin, il demanda donc au marquis de Barcelone de placer son royaume sous la protection de l’Empire. Ce que Palinoti accepta en son nom, car il ne pouvait pas parler au nom de l’Empereur. Il laissa quand même sur place une centaine d’hommes. Pour son exploit, l’Empereur le nomma général en chef des armées de l’Empire et Kasivi général en chef des armées en second. Grâce à cela, l’Empire grandit à l’Est, mais aussi à l’Ouest, le général Ravieu fut lui nommé marquis de Malaga, ce qui plaisait énormément à Taizu.

	Taizu et l’Impératrice Vinkim eurent 5 filles, les deux ainées, Ludivina et Margueritte, furent préparées dès leur plus jeune âge à devenir un jour l’une ou l’autre Impératrice. Ludivina, se montrait particulièrement douée dans l’art de la guerre, elle était née en 1004 à Aix la Chapelle, ville qu’elle détestait à cause de son climat, aussi partit-elle dès qu’elle en eut l’âge s’installer dans le nord de la Grèce, au confluent de l’Adriatique et de la Méditerranée où le climat était plus clément.

	À Durrës (Ex Dyrrachium), elle voulut, avec l’accord de son père construire un château et une ville autour, c’était un endroit stratégique, disputé depuis les Grecs. Jules César lui-même y fut vaincu par Pompée en - 48. La petite ville possédait encore des vestiges d’occupations. 

	 Elle savait déjà que le jour où elle deviendrait Impératrice, elle ferait de sa nouvelle ville sa capitale. Elle fit appel aux meilleurs architectes connus dans le monde et leur demanda de travailler sur cette nouvelle capitale. Taizu, n’était pas pour déplacer la capitale de ce gigantesque Empire, il se rangea quand même aux arguments de sa fille, dont le principal était la position plus centrée, et en bord de mer sur les voies maritimes les plus empruntées.

	Des dizaines de projets lui furent remis, mais aucun ne trouva grâce à ses yeux.

	Elle ordonna donc au Pape Théophylacte II de lui remettre les plans des anciennes cités romaines, du temps de la grandeur de l’Empire romain. Elle demanda à l’architecte arabe Mohammed ben Alla de lui dessiner sa ville en fonction des plans romains mélangés avec les connaissances architecturales égyptiennes.

	Cela lui prit deux ans, tout était prévu, le port, le palais impérial et la ville avec l’eau, les eaux usées, ses rues, ses églises, sa cathédrale, ses casernes, ses édifices culturels, une bibliothèque géante, ses places publiques, ses écoles, ses routes…

	Il fallut 20 ans pour réaliser en partie le projet, construit par les esclaves du grand Est de l’Empire, pendant que les peuples du centre de l’Empire construisaient des forts pour défendre la frontière Est. Taizu ne vit pas la ville à peine achevée, car il mourut en 1039, Ludivina devint Impératrice à 35 ans.

	En 1022, elle épousa Pierre, un général Polane qui avait été nommé par Taizu en personne après avoir repoussé une attaque massive des Vikings au Danemark.

	Sitôt intronisée, Ludivina nomma son mari commandant en chef de toutes les armées de l’Empire. Pierre eut à peine le temps de profiter de sa nuit de noces, car les Arabes attaquèrent l’Empire sur deux fronts indépendants, le principal, au Sud-Est de l’Empire face à Seldjouk car ils voulaient conquérir l’Anatolie, et de l’autre côté, les Idrissides attaquèrent Gibraltar. L’armée d’Espagne fut victorieuse, et grâce à l’arrivée de l’armée de l’Ouest, les soldats passèrent les colonnes d’Hercule et se livrèrent à un pillage en règle du pays, tout en continuant à avancer vers l’Est. Pierre savait pouvoir compter sur la résistance du brave général Kalus en Anatolie. Pierre, en accord avec sa femme l’Impératrice prit le difficile pari de mobiliser 80 % de ses armées restantes pour aller en Anatolie.

	Une gigantesque armée de 400 000 hommes se mit en marche, accompagnée de milliers de fermiers, de cuisiniers et autres, c’était la plus grande armée de tous les temps. Il fallut 6 longs mois pour que la totalité de l’armée arrive en Anatolie.

	Pour la première fois, elle utilisa de petites troupes d’élite formées par les moines du temple Shaolin, d’une dizaine d’hommes seulement, on les appelait les assassins de l’ Empereur, puis plus tard, les commandos. Leurs missions consistaient à passer au-delà des lignes ennemies. Ces mini attaques coordonnées consistaient à empoisonner les chevaux, saboter les machines de guerre, incendier et détruire le plus de ravitaillement et si possible tuer le plus possible de généraux de l’adversaire.

	Ces entreprises furent couronnées de succès, Seldjouk se trouvait déjà affaibli avant même que les combats aient commencé. Les savants de l’Empire avaient mis au point une nouvelle arme d’attaque appeler la tortue, dans laquelle 16 hommes pouvaient prendre place, 10 porteurs et 6 archers. La structure était en bois de peuplier et la coque formée de plusieurs tôles en forme d’écailles de poisson. À l’intérieur, il y avait 10 madriers pour le portage de la structure qui mesurait 10 x 6 x 2 m, il y avait aussi 4 roues à l’intérieur, surélevant l’ensemble de 10 cm. Quand le terrain s’y prêtait, les hommes poussaient la tortue, et quand le sol était meuble (boue ou sable) les 10 hommes devaient la soulever.

	Il y avait aussi 8 meurtrières horizontales pour les archers. Bien sûr, les flèches ennemies parvenaient parfois à percer la mince carapace, mais les archers cassaient ces flèches de l’intérieur. Le bas, le milieu et le haut possédaient des pointes acérées très tranchantes. C’était une arme d’infanterie très meurtrière, souvent suivie par une autre machine, une sorte de lame géante, courbée à chaque extrémité comme une faux, poussée par 4 chevaux caparaçonnés et montés par 4 cavaliers, les deux de tête avec des arcs et ceux de derrière avec des lances. Suivait ensuite la cavalerie lourde. Pour qu’ils puissent courir plus facilement dans le désert, on avait remplacé les fers des chevaux par des planches de chêne de 15 x 15 cm clouées à leurs sabots. Leurs cavaliers étaient armés au choix, soit d’un long sabre avec dragonne, soit d’une hache à double tranchant, avec elle aussi une dragonne, ils portaient  aussi casque et cotte de mailles, mais pas de bouclier.

	Suivaient ensuite les fantassins qui finissaient le travail.

	La grande bataille eut lieu à Büyükotluca, dans le Sud de l’Anatolie.

	En 3 jours, les armées de Seldjouk furent réduites à néant, Seldjouk fut capturé et traîné devant le généralissime Pierre. Seldjouk abdiqua son Empire, son fils Arslan-Mikha'îl et ses deux petits-fils Tugrul Beg et Çagri Beg ayant été tués pendant la bataille, il ne demanda qu’une grâce : que l’Impératrice ne force pas son peuple à se convertir au christianisme.

	Cette grâce fut accordée, bien qu’elle fut en contradiction avec l’une des règles de l’Empire rédigée par son arrière-grand-père, Knut le sage mais une condition fut quand même imposée, si un musulman désirait aller vivre dans le reste de l’Empire chrétien, celui-ci devrait se convertir, exception faite aux membres de l’armée, aux savants et aux médecins. L’Impératrice leur accorda également le droit de parler l’arabe en seconde langue, mais le franc devait être la langue officielle et enseignée dans les écoles, les femmes aussi devaient pouvoir s’instruire. L’armée d’Espagne finit par rejoindre l’armée de Pierre, la conquête était totale. Les pays conquis regorgeaient d’or, de pierres précieuses, de richesses architecturales, culturelles et scientifiques. Ludivina demanda un inventaire complet de toutes ces richesses. Elle était surtout intéressée par l’architecture et le scientifique. 

	L’histoire aussi la passionnait beaucoup. Le Pape Théophylacte II lui-même envoya une délégation pour parcourir les villes visitées par Jésus, il demanda également à Ludivina de convertir de force les musulmans, ce qu’elle refusa catégoriquement. Parmi les découvertes, elle se montra très intéressée par le canal des pharaons, qui reliait le Nil à la Mer Rouge.

	Il avait été comblé vers 770 par le calife abbasside Abou Djafar al-Mansour, s’il était remis en service cela ferait gagner des mois pour rejoindre la Chine amie, évitant ces marches interminables, souvent dans la neige et le froid. Et pour le transport des charges importantes par voies maritimes, il fallait faire le tour de l’Afrique. 

	Ce fut dans ces moments-là que naquit Lothaire II son deuxième fils, un an plus tôt elle avait donné le jour à un premier fils, Louis le Sourd appelé plus tard Louis le Fou (autiste ?), ainsi quand Lothaire eut 5 ans, il fut décidé que ce serait lui et non son ainé qui régnerait sur le plus grand Empire de tous les temps. Elle eut en tout 5 enfants. Jusqu’à la fin de son règne, elle et Pierre n’eurent de cesse que de consolider leur Empire. À la mort de son mari en 1060, elle abdiqua en faveur de son fils Lothaire II, elle s’éteignit à son tour en 1067. Lothaire était né en 1025, il reçut une éducation très poussée, histoire, géographie, mathématique, art de la guerre, langues étrangères (chinois, latin, grec et arabe), droits, architecture, écriture ancienne… Ce fut le premier Empereur aussi savant. Il avait horreur de la pluie depuis les pluies diluviennes de 1030 qui avaient transformé l’Empire en un gigantesque bourbier, en Bourgogne il avait fallu trois ans pour pouvoir semer de nouveau.

	En 1044, il épousa Adba, une princesse arabe qui avait dû se faire baptiser selon le rite chrétien. Bien que le mariage fût arrangé, un coup de foudre réciproque eut lieu entre eux. Ils firent en deux ans le tour de l’Empire. En 1046, le futur Louis IV vint au monde. Ils furent tous deux accueillis en triomphe partout où ils passaient. Ensuite, ils passèrent 6 mois en Chine, ce fut pour eux un véritable enchantement, ils ramenèrent avec eux des médecins, des astronomes et ce en accord avec leur cousin, l’Empereur Qingli.

	Ce voyage permit à Lothaire II de se faire une idée de l’immensité de son Empire, de la diversité des paysages et des climats, des multitudes de langues (malgré l’usage obligatoire du franc, certains peuples continuaient entre eux à parler leurs langues d’origine, et ce en dépit des déplacements massifs de population).

	Idem pour les dieux ! Quant aux systèmes des poids et mesures, n’en parlons pas, il régnait une multitude de systèmes de calcul. Lothaire, avec l’aide des savants de son Empire entreprit de trouver un système unique de poids et mesures, les discussions durèrent des jours et des jours, sans qu’aucun accord ne fût trouvé.

	Lothaire avait une idée simple en tête, puisque les Babyloniens comptaient par douzaine du fait qu’avec leur pouce, ils pouvaient compter leurs phalanges sur les quatre autres doigts, il se dit que cela serait encore plus simple de compter directement les doigts, donc on devrait partir sur une base de 10. Surtout que cela irait très bien avec les chiffres arabes, 2 poings fermés égalaient zéro, puis un doigt ouvert égalait 1, etc. Jusqu’à 10.

	Mais de 10 quoi ? 10 pouces ? 10 coudées ? Et encore, de quel pays ?

	Après de nombreuses palabres, Lothaire décida la chose suivante : 

	— Prenez mon fils Louis qui a 3 ans et demi, prenez une corde, mesurez avec cette corde la hauteur de mon fils, cette longueur donnera un louis et sera la nouvelle longueur de référence et ne pourra être divisée ou multipliée que par 10 pour en avoir les divisions!

	On mesura donc le jeune Louis, on trouva 3 pieds, un pouce et une demi-ligne.

	Charles premier le Grand mesurait 3 coudées, 1 empan, 2 pouces et 4 lignes ce qui donna un louis et 84 centilouis. Lothaire : 1,80 louis. Après accord de sa mère, le louis fût promulgué comme nouvelle unité de mesure impériale.

	Il y eut donc le louis, le centilouis, le millilouis pour les petites longueurs, le knut qui valait 10 louis, le charles qui valait 100 louis et le décacharles qui valait 1000 louis. On inventa aussi l’hectacharles pour les surfaces, qui valaient 100 louis sur 100.

	Lothaire voulait aussi harmoniser les mesures de poids. Lui et ses conseillers souhaitaient créer une nouvelle unité de poids en harmonie avec la nouvelle unité de longueur. Il fut décidé dans un premier temps de partir sur un cube de 10 sur 10 sur 10 centilouis. Restait à définir avec quoi le remplir, ce qui ne fut pas non plus une mince affaire ! Il fut fabriqué 6 cubes, on remplit chacun d’eux avec une matière différente, du sable, du blé, du plomb, de la farine, du fer et du bronze.

	Le sable, matière abondante et présente dans tout l’Empire fut retenu.

	Pour contrôler, on fit venir du sable de différents endroits de l’Empire.

	On se rendit vite compte que tous les sables n’avaient pas le même poids…

	Jusqu’au jour où Abdelaalim Ghanem, mathématicien arabe s’écria « J’ai trouvé ! L’eau douce ! »

	On fit venir de l’eau de tous les coins de l’Empire et là, après filtrage, on se réjouit de constater que les poids étaient identiques. On appela cette nouvelle unité de poids « la metire » 

	Une metire valait 2 livres, 100 dièses ou 1000 grains. Une grosse en valait 5, la gource 100 et la forte 1000.

	L’Empire franc, immense avait maintenant d’excellentes routes, de grands canaux reliaient beaucoup de fleuves entre eux, la marine, marchande ou guerrière comptait un nombre impressionnant de navires. L’armée fut redéployée principalement sur les côtes de Neustrie, de Frise, de Saxe, du Danemark, du pays des Vélètes, de la Kashubie, etc. Jusqu’à l’Oural. 

	250 000 hommes furent déployés en plus des navires de guerre, car on craignait beaucoup une attaque de l’Empire Anglo-Scandinave conduite par Håkon Magnusson.

	Il fallait aussi maintenir une présence armée importante dans l’ancien Empire de Seldjouk, car malgré les avantages obtenus pour avoir été inclus à l’Empire franc, beaucoup voyaient d’un mauvais œil d’être gouvernés par un infidèle, surtout les nobles, toujours présents à l’époque. Ce fut ainsi que beaucoup des soldats arabes se virent enrôlés dans la grande armée du Nord. Les soldats d’élite de Ludivina furent chargés d’élaborer un plan d’attaque semblable à celui de son grand-père Knut II, elle fit du premier mars le jour de la réconciliation, elle invita tous les émirs, les califes et les sultans ainsi que toutes leurs femmes et leurs enfants pour une semaine de célébration. Pour ne pas qu’ils aient à parler à une femme, Ludivina demanda à son fils Lothaire de s’occuper des festivités et de recevoir les hommages. Certains cheikhs aussi furent invités. Il était toutefois stipulé sur l’invitation, que ceux qui ne viendraient pas seraient considérés comme ennemis de l’Empire et que par conséquent leur refus seraient assimilé à une déclaration de guerre.

	Tous et malgré la réticence de certains participèrent.

	Les deux premiers jours, ce fut vraiment une très grande fête. Mais le troisième jour, l’armé d’élite de Ludivina passa à l’attaque de façon fulgurante, en moins d’une heure, tous les « invités » avaient été capturés ou tués, leurs gardes eurent le choix entre la mort ou rejoindre l’armée du Nord, presque tous choisirent l’armée du Nord. La noblesse ainsi que leurs femmes et leurs enfants furent réduits à l’esclavage à l’Est de l’Empire. Certains Cheikhs furent libérés toutefois, on comptait sur leur statut de sage pour raconter partout ce qui advenait à ceux qui osaient s’opposer à l’Empire franc mais aussi pour témoigner du fait qu’ils avaient la chance de pouvoir garder leurs religions. 

	Tous les palais, les territoires, et la totalité des biens devinrent propriété de l’Empire. Un vaste plan de recensement des lieux et monuments historiques fut lancé.

	Des centaines d’endroits et de monuments furent classés monuments historiques, dans tous les anciens Empires : romain, grec, égyptien, sumérien, gallo-romain, celte… La liste resterait ouverte au fur et à mesure de la découverte d’autres vestiges. L’atteinte à l’un de ces lieux était punie des 20 ans de travaux forcés.

	Des mesures de consolidation et de restauration furent mises en œuvre. Cela occupa Ludivina jusqu’à la fin de ses jours.

	Lothaire II quant à lui était obsédé par sa frontière nord, il réunit ses généraux autour des cartes assez précises pour l’époque.

	— Je ne vais pas rester à attendre une attaque de leur Empire, nous allons nous-mêmes attaquer. Le Suomenlinna me semble le meilleur endroit, il est peu peuplé, et les tribus ne sont pas unies et les Vikings sont assez peu présents. L’attaque se passera à 3 endroits, au Sud par la mer Baltique, au Nord par la mer de Barents, et à l’Est par l’armée de l’Est. Nous allons dégarnir les armées du Sud-Ouest et de l’Ouest où nous avons très peu de chance d’être attaqués, l’armée du Nord reste en place. L’attaque devra avoir lieu fin mai de l’année prochaine à cause du climat, ce devra être une attaque éclair et massive, le but est de conquérir la totalité du Suomenlinna, jusqu’à la frontière Est de la Suède.

	Il demanda à son père Pierre de conduire l’attaque du Sud, le général de marine Luzino mènerait l’attaque du Nord, l’attaque de l’Est fut confiée au vieux général Dewels.                  Lothaire II devait veiller sur le reste de l’Empire, aussi s’installa-t-il dans l’ancienne capitale d’Aix la Chapelle pour pallier à une attaque du Nord avant ou pendant l’invasion prévue en mai, il pourrait ainsi en cas de difficulté passer lui aussi à l’attaque. Cette même année, en 1049, le Pape Théophylacte II mourut et fut remplacé par Léon IX. Celui-ci réussit à obtenir des crédits pour la construction d’églises et de monastères, il obtint également des terres, mais essuya un refus catégorique pour l’évangélisation du monde arabe. Le 20 mai, l’attaque fut lancée comme d’habitude de façon fulgurante et implacable, en quinze jours, la totalité du Suomenlinna fut conquise et les armées suédoises mises en déroute.

	Elles regagnèrent leurs territoires en groupes disparates, cela fut vécu comme une véritable humiliation par les Scandinaves. Pierre, en chef avisé, ne poussa pas plus loin, il préférait asseoir ses positions sur ce nouveau territoire avant l’arrivée de l’hiver. Les Anglais, voyant cela se dirent que comme à son habitude, l’armée franque avait dû mobiliser une très grande partie de son armée pour cette conquête. Ils en profitèrent donc pour attaquer l’Empire, ils débarquèrent en masse à Duinkerk, ravageant tout sur leur passage. Lothaire II en fut très vite informé et rattrapa les Anglais à Cambrai que ceux-ci étaient en train de mettre à sac. Les 15 000 anglais ne pesèrent pas lourd face aux 70 000 hommes de Lothaire super entraînés. 12 500 anglais furent tués, le reste en plus de leurs renforts arrivés un peu tard fut capturé et dispersé par groupes aux 4 coins de l’Empire franc.

	Suite à cette double défaite, l’Empire Anglo-Scandinave demanda la signature d’un traité de paix. Celui-ci eut lieu dans les îles Åland. Pour la première fois depuis Charlemagne, les francs signèrent un accord de paix. Il s’agissait surtout d’un pacte de non-agression. En signe de bonne volonté, Lothaire II et son père Pierre redonnèrent une partie de leur territoire conquis, offrant à la Suède un accès à la mer de Barents, un dédommagement de guerre d’une forte d’or fut payé en tribut. Il fut conclu que les Anglos-Scandinaves ne devaient en aucun cas pénétrer en armes sur le sol de l’Empire franc, il fut également précisé qu’ils ne devaient en aucun cas accoster ou tenter de conquérir le moindre morceau de l’Afrique, le reste du monde connu leur restant ouvert, à l’exception de l’Empire chinois. Des accords de libre circulation et de commerce furent également conclus.

	 

	 

	 



Chapitre 3


	 


	 


	Une période de paix s’installa dans tout l’Empire, certes, il y avait bien certaines révoltes de temps en temps qui furent pour la plupart réglées en douceur, la Bourgogne fut le cas le plus délicat à régler car par principe, les Empereurs francs ne voulaient pas faire couler le sang de leurs propres sujets.


	La Bourgogne s’était armée, elle avait pris d’assaut le palais* du duc à Dijon, avait tué celui-ci ainsi que de nombreux fonctionnaires, de même dans les comtés, la révolte avait fait des dégâts. L’armée avait reçu comme ordre de faire le moins de victimes possible, le plan était simple, dès que l’armée rencontrait une poche de résistance, celle-ci devait être encerclée et assiégée jusqu’à la reddition. Cela fut assez vite fait, le gros point fut Dijon, dont le siège dura 6 mois. Les assiégés furent déportés en Bohème.


	Lothaire II grand passionné d’histoire savait que la terre était ronde bien qu’il pensait  que le soleil tournait autour. Le récit de Platon sur l’Atlantide le passionnait, il se demandait si cela était une simple légende ou une réalité.


	Pendant ce temps, l’Empire Anglo-Scandinave, mal remis de sa 


	 


	* le mot « palais » dans l'Empire Carolingien désignait, hormis les deux palais impériaux d'Aix-la-Chapelle et de Durrës, le siège d'une institution publique, dans lequel se déroulait l'exercice du pouvoir. Les édifices n'avaient rien de luxueux et étaient tous, selon leurs catégories construits sur les mêmes plans, quelle que soit la richesse de l'endroit où ceux-ci étaient bâtis. Les plus petits des bannerets (dans les régions les plus reculées), ainsi que les plus grands duchés, voir plus tard les gouverneurs y siégeaient donc. Il y avait également les palais de justice et les palais militaires.


	cuisante défaite et avide de conquêtes retrouva le récit de Leif Erikson écrit vers l’an 1000.


	       Il y était écrit qu’en passant par le Groenland, il avait découvert une terre qui ressemblait beaucoup à la Norvège. Il découvrit aussi qu’un certain Þorfinnr Karlsefni avait même construit un village là-bas. Cependant, il semblait que la population autochtone était extrêmement dangereuse, ce qui n’effrayait pas le moins du monde ces valeureux guerriers. Le roi anglais Harold II soumit l’idée de faire appel aux francs, proposition rejetée par les autres rois et l’Empereur lui-même 


	— Faire alliance pour être obligé de partager avec eux ? Et se faire après expulser par eux ? Jamais ! 


	Nous conquerrons nous-mêmes cette nouvelle terre ! 


	À l’été 1051, une grande flotte de 400 navires largua les amarres pour le Nord-Ouest.


	Ludivina eut vent grâce à son réseau d’espions de cet important convoi. Elle en parla donc à son mari et son fils.


	Lothaire dit :


	— Ils sont sans doute partis rechercher une terre de légende appelée Hyperborée, de même qu’à l’Ouest de notre Empire il y a eu jadis un immense Empire appelé Atlantide, mais celui-ci a été détruit par un gigantesque tremblement de terre et a été englouti, nos cousins chinois parlent eux d’un continent appelé Wú qui aurait subi le même sort. La terre est plus grande que l’on croit, nous ne connaissons même pas la carte de l’Afrique et à peine celle de l’Asie et si l’Atlantide et Wú était la même terre ? 


	Nous, nous la pensons à l’Ouest et les Chinois à l’Est, et si notre océan était le même ?


	C’est même sans doute le cas, ce qui voudrait dire que nous pourrions aller en Chine en partant vers l’Ouest et peut-être gagner énormément de temps ! 


	 Mère par pitié ordonnez que 10 navires avec des vivres pour 90 jours appareillent le plus rapidement  possible, avec des géographes, des savants en végétaux et en animaux, des chimistes pour les pierres et la terre, je suis sûr que j’ai raison Mère !


	Sur ce, l’Impératrice donna son accord pour cette expédition, mais à condition que son fils n’y prenne pas part. Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, Lothaire accepta de rester dans l’Empire.


	En fait, ce furent deux expéditions de dix navires qui prirent le large en ce printemps 1052 au départ de Cadix, la première prit le cap plein Ouest et la seconde prit le cap Ouest quart Sud-Ouest pendant 15 jours et après plein Ouest. Cela fut rendu possible grâce à une nouvelle invention chinoise, le poisson indiquant le Sud, peu d’années plus tard, ce fut la boussole qui fut découverte et qui elle indiquait le Nord.


	Pendant ce temps, les Anglo-Suédois avaient atteint leur but, ils retrouvèrent les vestiges du village de Straumfjörðr abandonnée quelques années plus tôt.


	Les 100 navires anglais continuèrent vers le Sud en cabotage. Ils arrivèrent dans un détroit avec une île sur leur gauche qu’ils baptisèrent Saint-James. Ils parvinrent dans un golfe qu’ils appelèrent Golfe du King Harold II. La terre à droite fut appelée Nouvelle-Écosse. Les Suédois quant à eux, massacrèrent toutes les populations qui s’y trouvaient. Il était prévu que les Anglais devaient remonter vers Straumfjörðr au début de l’été pour préparer leur retour. Anglais et Suédois étaient heureux d’avoir trouvé de nouvelles terres à conquérir sans être ennuyés par l’Empire franc !


	Les Francs, eux aussi avaient accosté, après 2 mois de navigation, les premiers, sous la conduite du général Caridas dans une grande baie. Quand ils débarquèrent avec leurs interprètes chinois, ils se rendirent vite compte que quelque chose n’allait pas. Les populations autochtones ne ressemblaient pas aux Chinois, quant à leur langue, ce n’était à coup sûr pas du chinois. Les interprètes furent formels, ces habitants-là n’étaient pas asiatiques.


	Cette terre n’étant pas chinoise, elle fut donc déclarée terre de l’Empire et nommée Lotharingie.


	La seconde expédition arriva sur un très long cap. Les explorateurs n’y trouvant eux non plus pas de Chinois, ils le nommèrent le Cap de l’Impératrice Ludivina.


	Le retour se fit sans problèmes, Lothaire malgré cette fantastique découverte était dubitatif, il était même déçu de n’être pas arrivé en Chine. Il décida donc d’une nouvelle expédition en avril 1053. Une seule expédition de 30 navires, qui prendrait un trajet plus au Nord, puis redescendrait le plus loin possible vers le Sud pour voir où s’arrêtait cette terre de Lotharingie. Cette expédition fut confiée au général Mérique, marin très expérimenté, il avait à plusieurs reprises rejoint la Chine en contournant l’Afrique et plus tard par le canal des pharaons. Au bout de deux mois de traversée, Mérique atteignit la Lotharingie, il rentra dans le delta d’un fleuve, arriva tant bien que mal à savoir que le peuple qui vivait ici s’appelait Montauk, en communiquant grâce à des dessins, Mérique demanda jusqu’où s’étendait leur terre et il lui fut répondu que personne n’avait réussi à aller au bout, car après il y avait d’autres tribus et encore d’autres tribus. Apparemment, cette terre semblait très large, restait à voir si elle était longue, la flotte reprit donc le chemin du Sud, cela rappelait à Mérique les voyages en Chine, plus ils descendaient, plus il faisait chaud, mais là à l’inverse de l’Afrique, après la chaleur, ils trouvèrent de nouveau le froid, de terribles tempêtes, des mers déchainées, un vent de plus en plus fort. En faisant le tour de ce qui semblait être la fin de ce continent, ils essuyèrent des tempêtes si terribles que dix bâtiments sombrèrent.


	Et là de nouveau des mois à longer la terre, tellement loin que ce fut bientôt un univers de glace. Mérique prit le parti de prendre à l’Ouest en longeant le plus possible les terres. Il se retrouva bientôt obligé de redescendre vers le Sud et à sa grande surprise finit par arriver en Chine. Ils n’accostèrent pas en Chine pour ne pas avoir à justifier leur présence sur son littoral. 


	Lothaire II quant à lui, au bout de 18 mois, considéra que l’expédition avait été un échec, il envoya une nouvelle expédition de 20 navires. Les ordres étaient simples, tenter de retrouver l’expédition du général Mérique, ne surtout pas entrer en contact avec les habitants de cette terre inconnue, car Lothaire pensait que ces peuples étaient constitués de redoutables guerriers et qu’ils ne feraient qu’une bouchée de l’expédition comme ils l’avaient sans doute fait avec la précédente. L’expédition ne devait durer que 9 mois parce que comme cela Lothaire saurait s’il était arrivé malheur à cette nouvelle expédition.


	Ce délai fut respecté, le général Plowasky, arriva cependant avec une semaine de retard. Il fit son rapport à Lothaire II. Il dit qu’il n’avait pas trouvé trace de Mérique, qu’il avait découvert plusieurs grandes îles, en avait fait le tour, qu’il lui semblait que ces îles n’étaient pas habitées, qu’il y avait à plusieurs reprises mouillé pour se ravitailler en eau et en vivres, qu’il avait mangé des fruits délicieux (ce bien sûr après les avoir faits goûter aux esclaves prévus à cet effet…).


	Après, il avait pris le chemin du retour mais il avait hâte d’y retourner.


	Lothaire était dubitatif, qui avait-il de l’autre côté ? Le général Caridas n’avait pas parlé de grandes îles, juste de baies, de fleuves, de péninsules, mais pas de grandes îles.


	Le futur Empereur réunit les membres de son conseil, il leur demanda leur avis sur cette situation. Le sénéchal Jean Vitrio, chargé de la marine, proposa une attaque massive de cette terre et de ces îles. Le sénéchal Wilfrid Fontié, chargé de l’unité du royaume proposa de se réunir avec les Anglos-Scandinaves pour savoir si eux aussi avaient des informations sur le sujet, car des soldats norvégiens qui avaient déserté leur armée, trouvant l’Empire franc meilleur que le leur, avaient évoqué la découverte d’un Empire de glace à l’Ouest.


	— Jusqu’à maintenant, dit Lothaire, il n’a jamais été question d’Empire de glace, mais plutôt de terre chaude. Ont-ils découvert eux aussi une nouvelle terre à l’Ouest ? Je ne sais pas quoi penser, il faut que j’y réfléchisse. 


	Pendant ce temps-là, le général Mérique franchissait le canal des pharaons.


	Quinze jours plus tard, le 10 septembre 1055, il accosta au port de Durrës, capitale de l’Empire.


	Sitôt informé, Lothaire II, fort surpris de ce retour au bout de 29 mois se rendit en personne au port pour accueillir cet équipage. Il ne vit pas tout de suite que dix navires manquaient, il se précipita sur le général Mérique, lui et l’équipage avaient l’air fatigué et étaient maigres. Malgré la hâte qu’avait Lothaire, il décida de ne pas poser trop de questions et laissa les marins aller se reposer.


	Dès le lendemain matin, le général Mérique se présenta devant l’Impératrice, son mari et leur fils, Lothaire. Il leur raconta son aventure.


	       — Vous me dites que c’est un nouveau continent qui serait plus grand que notre Empire et l’Afrique réunie ? Demanda Ludivina


	— Oui, quand nous avons passé le cap tout au Sud, nous n’en avions fait qu’une partie, c’est en remontant que nous nous sommes rendus compte de l’étendue de ce continent, jamais je n’avais navigué si longtemps.


	Au Sud, nous avons croisé des montagnes de glace qui flottaient et au Nord, nous en avons rencontrées d’autres.


	Puis nous sommes tombés sur une mer de glace, nous avons pris à l’Ouest et en redescendant, nous avons trouvé la Chine.


	Mérique raconta aussi ses escales et ses contacts avec les autochtones, très peu en fait dans le Sud, un peu plus dans le Nord.


	— Ces gens ont la peau cuivrée et vivent un peu comme les Africains, en petites tribus, ils pratiquent la chasse et la pêche et ne connaissent pas l’agriculture, ils se déplacent à pied et n’ont pas de chevaux ni de bêtes de somme. Ce sont souvent des peuples nomades et ils vivent sous des tentes.


	Après ses heures d’explications et après qu’il ait répondu à moult questions, l’Impératrice déclara :


	— Général Mérique, vous avez réalisé un incroyable voyage, le plus long et le plus courageux de tous les temps. Pour que personne n’oublie votre exploit, cette terre portera désormais votre nom, l’Empire de l’Ouest s’appellera désormais « la Mérique »


	       Elle appartiendra désormais à l’Empire franc. 


	— Mère, vous n’êtes pas sans ignorer que nos voisins du Nord ont eux aussi découvert un territoire à l’Ouest.


	— Il peut s’agir du même territoire, nous avons un pacte de non- agression avec eux, nous avons le devoir de vérifier et si nécessaire de nous mettre d’accord. 


	Une délégation de Francie fut envoyée à Nidaros en Norvège pour demander audience à l’Empereur Harald III afin de préparer un rendez-vous entre lui, le roi Harold II d’Angleterre, Edmund de Suède ainsi qu’avec Lothaire II.


	La réunion eut lieu à Hafnia sur l’île de Seeland au Danemark en mai 1056.


	Lothaire qui voulait faire bonne impression, raconta ses expéditions.


	Les autres rois en firent alors autant, les Anglais qui étaient descendus plus bas que les Scandinaves dirent qu’effectivement eux aussi étaient entrés dans une grande baie, mais qu’ils ignoraient si c’était la même que celle des Francs.


	Lothaire II proposa : 


	— Nous vous laissons toute la partie nord, Groenland compris à concurrence de la taille de mon Empire et de l’Afrique, le reste de cette terre est à nous !


	De plus, s’il y a d’autres terres inconnues, vous serez libre d’en prendre possession. Notre Empire avec cette nouvelle terre que nous avons appelé la Mérique est suffisamment grand.


	À vous, la Mérique du Nord et à nous la Mérique du Sud.


	Après discussions, un traité fut signé, le traité de Hafnia, celui-ci stipula :


	« La Francie est un Empire indissociable, son emprise s’étend à tous ses territoires européens, asiatiques et à ceux de l’Afrique actuelle, le reste de l’Afrique reste à son bon vouloir. La Francie se voit rattacher un nouveau territoire nommé la Mérique du Sud. L’Empire anglo-scandinave conserve ses territoires actuels, auxquels s’ajoutent la Mérique du Nord et le Groenland ainsi que toutes les îles s’y rattachant sur une surface égale à la taille de l’Afrique. Toute nouvelle terre découverte pourra devenir possession de l’Empire anglo-scandinave ou de la Francie. Le canal des pharaons pourra être emprunté moyennant finance de 100 francs par navire. La Francie ne doit pas assistance aux Anglos-Scandinaves et inversement. La Francie demande aussi qu’aucune possession de l’Empire de Chine ne soit attaquée. »


	Une expédition fut montée afin de partager la Mérique comme prévu dans le traité.


	Deux ans furent nécessaires, pour finir, on se mit d’accord pour partager la Mérique dans une de ses parties la plus étroite aux bords d’un grand lac. La rive Sud de ce lac servirait de frontière naturelle et un mur fut construit entre la partie Ouest de l’océan de l’Ouest et un autre, partant du milieu du lac beaucoup plus long, du lac à l’océan Atlantique. On décida de nommé l’océan de l’Ouest « Pacifique », car après avoir passé au Sud du continent Mériquain, l’océan jusque-là très agité devenait plus « pacifique ». Le lac mitoyen fut nommé Lac des Deux Frontières.


	Le traité avant signature avait été lu à voix haute, le traducteur anglais traduisit L’Amérique au lieu de la Mérique, le notaire anglais écrivit donc l’Amérique. Cette cocasserie d’écriture partagea encore d’avantage le continent, au Nord on l’appelait the America et au Sud la Mérique…


	Lothaire, fit parvenir une garnison de 5 000 hommes pour couvrir cette nouvelle frontière, il fit bâtir un second mur à dix décacharles au Sud de l’autre sur la rive Sud du lac pour contrer une attaque indigène.


	L’Empereur de Chine Song Renzong quant à lui avait des problèmes à ses frontières Ouest, le Turkménistan et la partie Ouest du Kazakhstan étaient entrés en rébellion et Renzong n’avait pas les moyens en hommes pour mater celle-ci, surtout que cela se trouvait au fin fond de son gigantesque Empire.


	Il savait que son petit cousin, Lothaire II avait des troupes puissantes à proximité, il sollicita donc l’aide de celui-ci. Surtout qu’une guerre avec le Japon était possible, le 70e Empereur du Japon, Go-Reizei, avait d’après ses espions des intentions belliqueuses à l’encontre de la Chine.


	L’armée du Sud-Est basée près de Bagdad, ainsi que la garnison d’Orenbourg au Nord de la frontière du Kazakhstan intervinrent, prenant les révoltés en tenailles. En deux mois, la rébellion fut matée, les troupes restèrent sur place en attendant les ordres. L’armée s’était concentrée à Tachaouz au Nord du Turkménistan.


	Song Renzong n’avait pas les moyens de laisser une armée d’occupation sur place, il envoya donc une ambassade à Lothaire, composée entre autre, de diplomates, de militaires, de géographes, de mathématiciens. La demande de Song Renzong  était en fait de pouvoir procéder à un échange de territoires, Lothaire pouvait garder les terres qu’il avait récupérées et en échange, celui-ci devrait redonner des terres.


	Cela, Lothaire et sa mère le refusèrent catégoriquement. Il était hors de question de donner des territoires, soit Song Renzong renonçait à ces terres sans contrepartie, soit il les récupérait. Mais ils ne voulaient pas vexer leur ami chinois. Il convenait donc de trouver une autre solution. Des semaines passèrent sans que le problème ne soit résolu.


	Un cartographe et mathématicien grec du nom de Andonis proposa alors une solution. Il avait beaucoup étudié les anciennes mathématiques grecques, il avait été fort impressionné par les travaux d’Hipparque de Nicée. On lui devait entre autres l'usage de parallèles et de méridiens pour les mesures sur Terre, Andonis suggéra l’idée d’utiliser la ville de garnison de Dasoguz où était positionnée l’armée franque comme méridien zéro qui marquerait une frontière artificielle entre les deux Empires. Les francs devraient conquérir toutes les terres à l’Est du méridien zéro jusqu’au fleuve l’Ob et de son affluant, l’Irtych et celles-ci seraient offertes aux Chinois.


	Ludivina ne voyait pas l’intérêt d’aller conquérir des terres pour les offrir aux Chinois. Lothaire II quant à lui était enthousiasmé à double titre, tout d’abord, par ce méridien, une idée de génie, restait à découvrir le point de référence pour tracer les parallèles, un avantage incroyable pour les cartes et la navigation ; le second avantage de taille qui fît entendre raison à Ludivina c’était que toute la frontière Est de l’Empire serait désormais uniquement celle avec la Chine, ce qui sécurisait considérablement celle-ci, les Chinois devraient désormais se débrouiller avec les attaques des tribus sibériennes qui sans cesse menaçaient la frontière.


	Song Renzong était lui encore plus enthousiaste, il se débarrassait de ses territoires du Sud-Ouest et en recevait en échange au Nord-Est de son Empire.


	De plus, il avait maintenant un accès direct à la mer de Kara, il était aux anges !


	Ludivina exigea également que le traité oblige les amis Chinois à protéger cette nouvelle frontière, elle stipula que les Chinois devraient construire une muraille tout le long de la frontière comme certaines avaient déjà été bâties en Chine et que ceux-ci leur fourniraient le secret de la poudre noire qui provoquait tant de dégâts. Song Renzong accepta avec plaisir, il ne manquait pas de main d’œuvre ni d’esclaves ! Et puis, la poudre noire, il savait que tôt ou tard, l’Empire franc en découvrirait la composition.


	Ce fut la dernière chose importante que Ludivina fit pendant son règne, car moins de deux ans plus tard, en février 1060, son époux Pierre mourut, elle décida alors d’abdiquer en faveur de Lothaire II, il avait alors 35 ans comme sa mère à son accession au trône et son fils ainé le futur Louis IV, 14 ans. Ils furent couronnés tous deux Empereurs en la cathédrale sainte Odile à Durrës, capitale florissante de l’Empire franc.


	À cette époque, Durrës comptait déjà 600 000 habitants. En 51 ans, cette capitale entièrement partie de rien en 1019 avait vu d’année en année sa population croitre de façon exponentielle, c’était un immense chantier de construction permanent, les architectes rivalisaient de prouesses techniques, la plus grande tour de la ville mesurait près de 50 louis ! L’eau arrivait grâce à de grands aqueducs partant de la Drini et des grands lacs, les eaux usées étaient rejetées très loin au Sud sur des terrains caillouteux qui à la longue étaient devenus de véritables marécages puants et seuls vivaient là des bagnards chargés de ramasser les boues avec des seaux, cette boue, mise à sécher devenait de l’engrais pour les sols pauvres de la région. Avant, les eaux usées étaient directement vidées dans la mer, mais Ludivina, voyant ce qu’apportait le limon du Nil avait demandé une étude pour la réalisation de cette première station d’épuration de l’histoire qui fournissait elle aussi une sorte de limon ! Toutes les rues et avenues étaient pavées, il existait aussi un système de ramassage des ordures. Les écoles étaient gratuites et ouvertes à tous.


	Dans l’ensemble de l’Empire, il existait une armée professionnelle permanente, alimentée par la conscription obligatoire. Celle-ci valait pour tous les hommes à partir de 16 ans, elle était au minimum d’un an et reconductible tous les 5 ans. Aussi, tous les garçons de l’Empire recevaient dès leur plus jeune âge des rudiments de maniement d’armes et de technique de combat. L’armée professionnelle comptait dans ses rangs des femmes avec deux catégories de combattantes, des archères, réputées plus précises que les hommes et les fantassines, toujours placées en avant lors des batailles avec de nouveaux ennemis, en effet, ceux-ci étaient décontenancés de voir ces femmes poussant leurs cris stridents et beaucoup n’osaient pas affronter une femme… Une petite partie avait été incorporée aux fameux commandos. Les deux conditions pour qu’une femme puisse intégrer l’armée impériale étaient premièrement d’avoir eu au moins deux enfants, sauf si elle était stérile et deuxièmement d’être veuve. La prise en charge des enfants était soit confiée à des parents, soit payée par l’Empire.


	 


	      Chapitre 4


	 


	 


	L’Empire était maintenant entièrement développé, de vastes routes et de grands canaux le sillonnaient, le commerce était florissant, quelques contrées parfois rentraient en rébellion, mais les choses rentraient très vite en ordre.


	Pendant ce temps-là, l’Angleterre entrait en guerre avec les Scandinaves, leurs Empires se dissolvaient, le motif de cette guerre était bien entendu l’Amérique et le partage du territoire, cette guerre s’étendit sur plusieurs décennies au point qu’on l’appela plus tard la guerre de Trente Ans (35 en fait). L’Empire franc, bien entendu, ne se mêla pas de leurs histoires, cela l’arrangeait presque.


	Les géographes avaient reçu pour mission de trouver le périmètre de la terre. Pour se faire, ils reprirent les travaux d’Ératosthène, et le 21 juin 1062, 1300 ans après lui, ils trouvèrent que notre terre mesurait 40 000 décacharles, ils arrivèrent également à déterminer l’équateur avec précision (moins de 1 degré d’écart avec nos mesures actuelles).


	Ils parvinrent donc enfin à définir les parallèles et les méridiens, mais malgré tous leurs efforts, ils ne parvinrent pas à faire partir un parallèle, ni un méridien de Durrës.


	La base maritime de Anfa, qui servait à la fois de base navale et de port de commerce, servait principalement à l’approvisionnement en matériaux de construction pour la ville nouvelle de Marrakech dans l’ancien royaume des Ifrenides. Des navires de guerre mouillant un peu au large afin de laisser le port libre pour les bateaux de commerce virent passer 3 navires anglais remontant vers le Nord, pris d’un doute, le général Bordirak arraisonna les 3 navires suspects. 


	À leurs bords, les marins francs eurent la surprise de trouver des noirs d’Afrique destinés à être réduits en esclavage. Les Anglais avaient encore violé le traité qui stipulait qu’ils ne devaient pas s’approcher de l’Afrique. 


	Faute de prison assez grande à Anfa, on transforma les navires anglais en prison flottante. Sous escorte, les prisonniers furent débarqués à Mahdia en Tunisie, capitale régionale de l’Empire franc pour l’Ouest Maghreb. Le gouverneur Sathos, envoya un rapport avec demande d’instructions à Lothaire II devant la gravité de la situation, il ne pouvait pas prendre la décision lui-même. En attendant, les prisonniers anglais furent mis en cellule en attente de leur jugement. Les esclaves furent quant à eux mis sous garde à la caserne.


	Trois semaines plus tard, Lothaire II arriva en personne, il tenait à interroger lui-même les prisonniers et les esclaves.


	Les marins anglais avouèrent qu’ils n’en étaient pas à leur premier voyage, ils prétendaient que la guerre qui s’éternisait coutait très chère en hommes et qu’ils avaient besoin d’esclaves pour les travaux des champs.


	Ils déclarèrent également qu’ils se fournissaient au Sénégal, car les esclaves étaient plus faciles à capturer là-bas.


	Le dialogue avec les esclaves fut un peu plus difficile, car on n’avait pas de traducteur. 


	Malgré tout, ils finirent par comprendre une question qui leur était posée, à savoir, s’ils préféraient rester sous la protection de l’Empire ou s’ils souhaitaient retourner chez eux. Ils firent comprendre qu’ils souhaitaient rentrer chez eux. Ce qui fut fait.


	Les prisonniers anglais, quant à eux, furent réduits en esclavage et furent contraints d’aller travailler sur le chantier de construction de Marrakech.


	Lothaire II dépêcha un ambassadeur en Angleterre afin de lui faire part de sa colère, l’ambassadeur déclara aussi qu’en cas de récidive, ce serait la guerre et que les Anglais devaient s’en tenir aux accords passés.      


	Les Anglais promirent que plus jamais ils ne violeraient le traité, qu’ils avaient besoin d’esclaves, car ils manquaient d’hommes, et que dorénavant, ils s’arrangeraient pour trouver d’autres solutions. 


	Lothaire II fut content d’éviter une guerre qui aurait été une perte de temps, il préférait s’occuper de cette fameuse poudre noire si prometteuse !


	La construction de la muraille séparant l’Empire franc de celui de Chine avançait vite. En tout, on avait prévu 20 portes de 20 louis de large chacune, la muraille mesurait environ 10 louis de large sur 15 de haut. Les portes avec 2 battants étaient disposées en double, de chaque côté de l’ouvrage, ainsi qu’une double herse. En Mérique du Sud, les deux murs qui servaient de frontière, sur le côté Nord avec les Anglais et sur le côté Sud avec les indigènes, les Mériquains, durent être complétés par deux autres murs côtiers, car les Mériquains passaient au Nord comme au Sud par la mer pour franchir cette frontière. De ce fait, ces murs se transformèrent en un immense château fort, complètement autonome et pouvant vivre en autarcie complète.


	Deux énormes portes permettaient d’accéder de chaque côté à l’océan, en plus des deux autres d’origine sur les murs Nord et Sud.


	Malgré tout, des relations courtoises commencèrent entre les Francs et les Guanacastes, en effet, ceux-ci étaient riverains du lac, baptisé depuis « Lac des Deux Frontières » et donc côtoyaient les Francs quotidiennement. Certains d’entre eux travaillaient même pour les Francs, des pêcheurs, des artisans. Certains Guanacastes apprirent même le franc.


	Ils expliquèrent un jour qu’en fait, les tribus du Nord et du Sud ne voulaient pas leur faire la guerre, mais simplement pouvoir continuer à voyager d’une région à l’autre comme elles l’avaient toujours fait.


	Le marquis Rouminoc, en charge de cette garnison prit la décision d’aménager un passage pour les Méricains, ce qui nécessita la construction d’un nouveau mur.


	Ce nouveau mur fut monté en parallèle du mur Est, à 20 louis du précédent, une nouvelle porte y fut installée pour conserver un accès à l’Atlantique, et deux autres dans ce nouveau couloir afin de pouvoir faire un sas en cas de besoin.


	Le marquis Rouminoc était tout de même surpris, parce que jusqu’à présent, les différentes tribus semblaient ne pas avoir d’échanges entre elles. Tout juste savaient-elles qu’il existait au Nord un grand Empire et deux au Sud, mais et c’était très surprenant, il n’y avait pas d’échanges Nord - Sud comme il en existait en Eurasie, non seulement entre le Nord et le Sud, mais aussi et surtout entre l’Est et l’Ouest.  


	En fait, les tribus connaissaient juste leurs voisins, pire encore qu’en Afrique.


	D’ailleurs, aucun peuple ne semblait connaitre la roue, le fer et la fonte, métal pourtant abondant dans la région, en revanche, ils savaient travailler le cuivre, l’or et l’argent.


	Ils n’avaient pas non plus d’animaux domestiques que cela soit pour les consommer ou pour le transport de charge, voir comme moyen de déplacement.


	Les Guanacastes étaient depuis la construction des murs considérés par les autres peuples comme des sorciers, car avec le retour des dieux blanc et barbus, ceux-ci avaient été les seuls à ne pas avoir subi ces étranges maladies qui décimaient les populations locales, eux se trouvaient protégés des dieux blancs.


	Guonotahec apprit parfaitement le franc, la « langue des dieux », il expliqua leurs mœurs et leur histoire, leurs vies de tous les jours, leurs croyances, il parla aussi de fantastiques civilisations qui avaient bâti de d’immenses citées avec des gigantesques monuments, de fantastiques trésors, il parla aussi de leurs religions qui étaient plutôt sanguinaires.


	L’abbé Cartout décréta qu’il fallait convertir de force ces sauvages qui sacrifiaient des humains, mais ce qu’avaient surtout retenu le général Rouminoc et ses hommes, c’étaient  les fabuleux trésors dont avaient parlé Guonotahec.


	Le général marquis Rouminoc et ses lieutenants étaient donc extrêmement intéressés par les fantastiques trésors dont parlait Guonotahec, et comme les indigènes les prenaient pour des dieux, cela serait d’autant plus facile !


	Rouminoc dit à Guonotahec que si ses semblables et les autres tribus ne voulaient pas subir la colère des dieux blancs, ceux-ci devraient leur apporter leurs trésors, surtout l’or et l’argent. Ce qui fut bientôt fait, Rouminoc et ses hommes complètement ivres de richesses et de pouvoirs se comportèrent comme de véritables bourreaux, n’hésitant pas pour l’exemple à faire assassiner.      


	Cependant une partie de l’armée d’occupation franque ne partageait pourtant pas ces agissements. L’abbé Cartout prit la tête des loyalistes, il décida que dans la nuit du 17 avril, ceux-ci rejoindraient en chaloupe les 2 navires du Pacifique et les cinq de l’Atlantique.


	 Les deux bâtiments du Pacifique mouillèrent à dix décacharles au Nord des côtes, les cinq navires de l’Atlantique quant à eux firent route vers Durrës. En tout, 3 000 hommes sur les 5 000 étaient partis, serrés dans les navires avec peu de vivres, ils firent escale à l’île Papillon, nom donné à cause de sa forme, ils firent le plein d’eau et de victuailles et firent ensuite route vers l’Europe.


	Les hommes se relayèrent jours et nuits pour arriver en 40 jours à Durrës, de toutes manières, il n’y avait pas assez de couchettes pour tout le monde …


	Lothaire était furieux, l’abbé Cartout lui avait raconté toute l’histoire. Louis était là et lui aussi était révolté. Personne ne pouvait dire ce qui le révoltait le plus, était-ce le fait que des hommes se prennent pour des dieux et en profitent, les assassinats et l’esclavage ou encore la rupture du serment faite à l’Empire, Lothaire lui aussi se posait les mêmes questions. Pour l’abbé Cartout bien évidement, c’était l’outrage à Dieu qui était le plus révoltant.


	En tous les cas, il ne fallait pas que ces exactions restent impunies, Lothaire devait monter une expédition punitive, mais cela allait être difficile, la forteresse avait été conçue pour être imprenable et le double mur monté récemment n’arrangeait pas les choses. Certes, il y avait bien cette poudre noire, mais les essais n’étaient pas terminés et puis, Lothaire voulait éviter d’ouvrir des brèches dans la muraille.


	Cent navires furent affrétés, trente devant servir de diversion en arrivant par l’Atlantique et les autres, devaient attaquer par le Pacifique, car à cause du double mur d’enceinte l’attaque par l’Est était plus compliquée.


	Pendant ce temps-là, les hommes des deux navires restés en rade dans le Pacifique et commandés par le capitaine Roth ne restèrent pas inactifs, ils débroussaillèrent et firent un chemin qui partait de la côte Ouest pour arriver au Lac des Deux Frontières, ils furent aidés en cela par des Guanacastes qui préféraient aider les dieux gentils que les dieux méchants…


	Lothaire II et son fils Louis arrivèrent le plus vite possible avec leurs 35 000 hommes et une petite ménagerie de 100 aigles, 300 mâtins de Naples, des chevaux bien sûr et de mystérieuses caisses de bois d’où s’échappaient d’étranges bruits. Ils retrouvèrent le capitaine Roth qui leur expliqua qu’il avait eu l’idée de créer un chemin d’accès entre l’océan et le lac, ce qui devrait permettre de transporter des chaloupes du Pacifique jusqu’au lac pour permettre une attaque de face.


	Lothaire séduit par cet esprit d’initiative et la pertinence de l’idée déclara :


	— Capitaine vous devenez à partir de ce jour général et marquis de la Mérique du Sud et le Lac des Deux Frontières s’appellera désormais le lac Roth.


	— Merci mon Empereur mais je n’ai fait que mon devoir, c’est beaucoup d’honneur que vous me faites.


	— Votre honneur est d’avoir servi votre Empereur et d’en avoir fait plus que celui-ci en attendait de vous. 


	Votre récompense est juste et méritée.


	Au fort, depuis plusieurs jours, on était sur le pied de guerre, on se doutait que l’armée de l’Empereur finirait par débarquer un jour. Depuis quinze jours déjà, une trentaine de navires étaient stationnés près des côtes Est. 


	Le général Rouminoc se demandait ce qu’attendaient les navires pour passer à l’attaque. Il était relativement serein, la forteresse avait été conçue pour être imprenable, il avait de l’eau et des vivres pour tenir un siège.


	 Il avait fait fabriquer en nombre des flèches et il avait toujours en stock des boules très inflammables lancées par des catapultes et capables de réduire en cendres n’importe quel navire à portée de tir, une variante moins élaborée du feu grégeois mais terriblement efficace. 


	Lothaire savait cela, c’est pour cela qu’il avait emmené avec lui une nouvelle arme. Par une nuit sombre, les trente navires de l’Atlantique accostèrent non loin de la muraille nord, puis ceux-ci, avec un équipage réduit rejoignirent leurs zones de mouillage habituel.


	 Les soldats débarqués mirent trois jours à rejoindre le lac dans un milieu hostile avec l’interdiction de faire du feu.


	Lothaire quant à lui avait fait de même côté Ouest, il fit même fabriquer quelques radeaux, car il n’avait pas assez de chaloupes pour transporter le matériel. Il envoya une nuit 10 de ses soldats fantômes si habiles pour se glisser dans le noir en repérage. L’armée du général Rouminoc était vraiment en alerte, les 2000 soldats rebelles se relayaient toutes les 12 heures et étaient très vigilants, 1000 d’entre eux étaient en permanence sur les remparts et le reste dans la garnison.


	Lothaire demanda aux fauconniers perses de lâcher leurs aigles pour effectuer des vols d’entraînement et voir le comportement de l’ennemi face à ces rapaces. Ceux-ci avaient l’habitude de voir passer de grands rapaces, ils n’y prêtèrent pas attention. Dès le lendemain matin, au moment même de la relève de la garde, Lothaire passa à l’attaque, ses hommes s’étaient placés au plus près de la muraille, sans pouvoir être vus de l’ennemi. Les mystérieuses caisses en bois que seule une poignée d’hommes avaient le droit approcher furent ouvertes, non pas cette fois pour nourrir les occupants, mais cette fois-ci pour servir d’arme.


	       Il s’agissait de nids de frelons, placés dans des petites jarres en terre cuite, celles-ci étaient criblées de petits trous assez grands pour pouvoir nourrir les frelons, mais trop petits pour que ceux-ci puissent en sortir. On entoura les jarres de cuir. Les aigles étaient posés sur le bras de leurs fauconniers, dans leurs mains droites, ceux-ci tenaient un nid. À la bouche ces derniers avaient un sifflet étrange, car seuls les oiseaux et les chiens pouvaient l’entendre.


	 Les aigles en décollant prenaient au passage « leur »nid entre leurs puissantes serres puis partaient toutes ailes déployées vers la forteresse. Quand ceux-ci arrivaient au-dessus de la muraille, les fauconniers sifflaient et les aigles larguaient leur « bombe ». Les jarres en touchant le sol ou un mur explosaient en mille morceaux, les frelons enfin libres et très en colère de voir leur nid détruit se ruèrent sur tout ce qui bougeait. 


	Les rebelles entamèrent une étrange danse et se déshabillèrent en gesticulant de plus belle, tandis que les aigles continuaient leur incessant manège, certains traîtres tentaient de sortir vers le lac, mais là les terribles mâtins de Naples les attendaient, leur infligeant de puissantes morsures.
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